REÏ*ÉSÏ»tAN«; 

lL*amour  & la«onfiaoce  des  peupjes  ont  toujours  fait  la  forcé 
^es  gouyertiemens»*  le  dieruier  roi  dès  Français  Jenioure  de 
baïonnettes  i a ceffé  d’être  puifîant  quand  il  a cette  d être  en- 
touré dupeuple^jraffembléeceBmtuante,  fondatrice  de  la  II- 

terté , sure  de  ce  principe  éternel , en  portant  la  hache  fur 
î’arbre  des  abus  , défendit  au  pouvoir  exécutif  l’approcbe  des 
troupes  de  ligne  du  temple  des  lois.  ?^lle  exigea  la  diitance  de 
quinze  lieues,  La  liberté  , jaloufe  de  fes  droits  imprefcriptibles; 
lui  diaa  feule  cette  loi  proiearice.Un  gouvernement  fage  eft 
tout  par  la  loi  , & la  loin’eft  rien  quand  elle  eft  injufie.  Nous 
venons  vous  faire  part  de  nos  alarmes.  Le  fecret  eft  le  beioin 
des  tyrans  & l’effence  des  gouvernemens  defpotiques  : mais 
par  quelle  contradiélion  fatale  arrive-t-il  que  dans  une  Répu- 
blique , le  aouvernement  populaire  fe  conduiie  avec  le  ton 
fnyftérieux  des  cabinets  des  rois!  pourquoi  toutes  ces  troupes 
qux  portes  & dan^  le  fein  même  de  Paris  l 
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yu-eipé-e-t-an  ? nos  freitM  d’armes  he  font.iîs  pas  Français  > 
Soinmes-nousaflieges  ou  ala  veille  del’êtrelQue  fe  propofe- 
t-on  ? Vous  n^ous  prelentei  une  conftitution  fondée  fur  lesnrin. 
ciçes  de  la  juftice&  de  l’égalité;  nous  foupirons  tousapr&  1» 
■•spos;&  cependant,  cet  appareil  militaire  femble  nous 
^ f ennemis  de  notre  propre  bonheur  : que  ne  dit-on  au 

P^j^^ej^vec  franchile  les  motifs  qui  déterminent ;cette  force 

■ • ' . s’entourent  de  gardes  prétoriennes  : ifs 

n ont  a afyle  que  le  crime  & de  compagne  que^la  terreur-  mais 
le  peuple  français  eft  libre,  il  veut  l^fre  <^le  fera 

roîs  & baïonnettes  des  defpotes 
Veut-on  empêcher  que  les  terroriftes  ne  troublent  les  aflem, 

rhs?  f jours  le  gouvernement  les  met  ea 

liberté.  M ce  pour  aflurer  & protéger  les  républicains  ! denuis 

[ verti4  rentrée  dans  tous  fes  droits» 

a. foule  aux  pieds  j h5^dre  anarchique  du  fans-cuîotifme 

. Pourquoi  donc  ces  troupes  & ces  canons  ? les  triomphateur$ 

Convention  affiégéeVnine 
horde  d egorgeurs  faîaries , ont  juré  de  la  déféndre  tfeoériî  de 
leurs  jours , & les  ferméns  des  hommes  libres  ne  fontSSrt^ains 
Le  tems  des  ùethns  nVft  plus;  les  intrigaos&  les 
ne  i emporteront  pas  : on  ne  fera  pas  un  nouveau  terroriift» 
parce^quon  haïra  & qu’on  pourfuivra  jufqu’au  tribunal  des 
lois  les  mangeurs  d hommes on  ne  fera  pas  ua  chouan  parcç 
qu  on  aura  un  collet  noir  du  vert,  on  ne  fera  pas  un  royalifte 
enfin,  au  gre  de  certain  pamphlétaires, parce  qu’on  «efera 
pas  dupe  de  leurs  follicitudes  vîfionnaires,- 

Voiïs  rendez  au  peuple  l’exercice  de  fes  droits  aujourd’hui 
que  vos  travaux  expirent.  le  louverain  fera-t-il  traité  coihmc 
ce  jeune  Lama  qu  on  adore  en  dieu  et  qu’on  renferme  en  ef- 
f.  parifienne  a-t-elle  démérité,  pour 

vi  honorab  e d^défendre  nos  légiflateurs  ^ La 

Vendée  fc  groffit  de  royalliles  & de  contre-révolutionnairec; 
Èh  bien  , ordonnear  que  nos  freres  d’armes,  accoutumés  à 
vaincre , aillent  y ceindre  de  nouveaux  lauriers  leurs  têtes 

nous  les  veilles  & les  périls  de  l’intérieur.  Nous  foupirons  tous  ^ 

le  moment  où , l’olivier  4 la  main , dépofant  leurs  dra! 

puxviaorieux,  nos  armees  rentreront  dans  le  fein  de  leurs 

dans  nos  tendres  embraf- 
. emens , ma  s jufqu  alors , foyons  tous  à notre  pofte.  L^intérêt 
périeux^  i S.  la  liberté  nous  en  fait  Su  d.v^rvf; 

/vAm  ^ _i  _ Ë t i. 
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&, nomme  une  députation  pour  la  porter  demain  à la  Conven- 
tion nationale.  A Parisje  lo  friididor,  an  troifièmc  dt  üi 
République  françaife,  une  & indivifible. 


Signé  ServOTS  , tx^préfident  ; Combirt  ^/èerétalré^ 
Ré  P O N s s du  Préfident, 


Citoyens, 

La  Convention  nationale  ,fupérieure  à toute  les  faftions  par 
fon  inébranlable  courage  & par  la  puiflance  qu'elle  tient  du  peu- 
ple entier,  fera  toujours  ce  qu’elle  était  le  9 thermidor,  le  n 
germinal , le  i".  Ôt  le  4 prairial  ; elle  réprimera  l’anarchie  & le 
royali  fme.  Le  peuple  français  va  bientôt  s’affembler  ; il  ex  pri- 
mera librement  fa  volonté:  mais  la  Convention  nationale  ferait 
indigne  de  fa  miffion  glorreufe  & des  périls  qu’elle  a courus 
pour  défendre  la  liberté , fi  elle  fe  laiffait  ébranler  par  des 
crainte^  pufillanimes,  ou  par  les  calomnies  infolentes  de  quelques 
amis  delà  tyrannie.  Avec  le  peuple  elle  a fondé  la  République 
avec  le  peuple  eliefaura  la  maintenir.  Les  armées  font  une  par- 
tie du  peuple;  8c  les  leuls  ennemis  de  la  1 berté  pourraient  con- 
cevoir des  méfiances  contre  des  citoyens  qui  ont  remporté  cent 
viaoires  pour  la  liberté  , & qui  ont  arrofé  de  leur  fane  pré- 
cieux toutes  les  frontières  de  la  République. 

La  Convention  nationale  vous  permet  d’affifler  à la  féance. 


LA  SECTION  DES  CHAMPS  - ÉLYSÉES  , 

LA  CONVENTION  NATIONALE, 


R-IPRÉSENTANS  du  PEUPll  ÿ / 

ün  grand  jour  s’approche,  celui  où  le  peuple  français  exercera 
fa  fouverakieté  fi  long-temps  méconnue,  l’exercera  pour  s'impo- 
fer  a lui-même  le  joug  des  lois,  pour  accepter  une  constitution 
qui  doit  mettre  le  terme  à tant  q’agitations  &de  malheurs;  il  fera 
beau  le  jour  où  le  peuple  français  pourra  dire  :1a  révolution  eft 
^minee.  Enchaînons  fous  des  portes  d’airain  la  révolution  & 
les  fureurs  & fqg  dçfaâres.  Malheur  à qui  voudra  rouvrir  les 
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portes  que  le  peuple'  aura  fermée  de  (es  mains  puifîantes  ? 
K*attend©HS  que  du  temps  la  perfeâion  de  nos  lois. 

Le  bien , a dit  ie  fage  & malheureux  Bailly  , le  bien  , dans  la 
morale,  ne  defcend  du  ciel  fur  nous  quelen- 
^emen^peu^peu  , j*ai  prefque  dit  goutte  à goutte  ; mais  tout 
ce  qui  eft  lubit , inftantaflé,  violent/,  eft  une  fource  de  maux. 

^ Éepréientans  du  peuplé , fi  près  de  ce  jour  qui  doit  clore  la 
révoluîion , néus  ne  fommês  point  fans  allarm'es  fur  des  caufes 
qui  peuv^ent  la  ramener , qu’il  dépend  de  vous  de  faire  ce^r. 
L’aeceptation  de  la  conftitutioti  doit  être  fîmple  ; elle  le  fera  fans 
doute  comme  elle  fera  unanime  ; nous  pouvons  l’efpérêr  ainfi: 
maisledécret  qui  ordonne  le  renouvellement  par  tiers  feulement 
de  la  ConvenriGn  nationale  cû.  une  foirrce  d’embarras  & de  di- 

• vifions.  Cette  difpofition  fjfige  , quand  elle  s’applique  d^une  îé* 
"gîflature  à une  légi/lature , cefFe  de  l’être  quand  elle  s’applique 
d une  Convention  à une  Légiilature.  Il efl:  naturel  à des  hommes 
libres  de  concevoir  de  l’inquiétude  &de  l’ombrage  d’un  pouvoir 
immenie  & fans  bornes  , tel  que  celui  qui  vous  a été  confîél  Sa 
prolongiuion,  fous  un  autre  nom  , eft  toujours  efeyante  Pou- 
vez-vous vous  aMmilerà  nnelégifiaturequi  feraaffujettieà  une 

^ conftitution , qui  n’aura  qu’un  pouvoir  diftinêt  & fagement  ba- 
lancé entre  deux  corps,  qui  fera  furveillée  elle-même , vous  qui 

• avez  toutréuni  dan^  vos  mains,  le  pouvoir  de  faire  les  lois,  celui 
de  les  révifer  , celui  de  les  changer , celui  de  les  exécuter  ? 

Le  fort  a voulu  que  votre  hiftoire  fe  trouvât  partagée  entre 

• deüix  époques  , l’une  où  vous  fûtes  opprimés  par  des  tyrans  , 
l’autre  ou  vous  êtes  libres.  La  première  eû  fignalée  par  toutes 
ïes  horreurs  6c  les  défaftres  , la  fécondé  left  par  des  bienfaits , 
Si  elle  vous  appartient.  Mais  les  tyrans  qui  vous  opprimèrent 
étaient  pris  dans  votre  fein.  C’sft  dans^ votre  fein  qu’ils  trouvè- 
rent leurs  complices.  Où  s’arrête  le  nombre  de  ces  complices  ? 
voilà  ce  que  ni  vous , ni  les'affemblées  primaires  ne  pouvez  dé- 
terminer avec  précîfion.  Comment  régler  le  choix  que  vous 
preicrivez  ? 11  femble  que  le  fort  ait  voulu  multiplier , comme 
à plaifir,  les  embarras  pour  l’exécution  de  ce  décret.  Il  eft  tel  dé- 
partement dont  la  députation  entière,  compoféè  des  honorables 
adverfaires  des  tyrans,  a péri  fous  leurs  coups  ; il  en  eft  tel  autre 
dont  la  députation  s’eft  rangée  toute  entière  fous  les  étendards 
des  tyrans  ; commerft  voulez-vous  que , dans  ces  deux  cas,  les 
éledeurs  ne  nommant  pas  à la  totalité  de  la  députation  de  leur 

‘ département?  Si  vous  prefcrivezun  autre mode,ies  départemens 
ne  font  plus  repréfentés  ; & d’ailleurs  les  éleéieurs  le  trouve- 
raient-ils affez  infiruifs  fur  la  moralité  d’hommes  qui  leur  fe- 
raient à»p€S-près  inconnus  ?,  Qui  peut  prévoir  les  embarras, 
les  diffenfions  qu’entraînera  une  telle  melure?  Ne  compromet-' 
tez-vous  pas  par-là  la  paix  publique  au  moment  où  elle  va 
s’affermir? 


II  nous  refteà  expofer  nos  craintes  fur  iii  fufré  objet.  N*a* 
vez-vous  pas  remarqué  quel  foin  on  met  aujourd’hui  à exciter 
des  divifions  entre  les  citoyens  de  nos  armées  & les  citoyens 
dermtérieur.  Vous  n’ignorez  pas  que  des  foMats  égarés  ont 
lait  couler  à Nantes  le  fang  des  citoyens:  que  nous  préfago 
un  tel  attentat  B Hâtcz:yous  d’en  arrêter  les  luîtes  funeôes  : 
rciiis  vous  hâterez  f^ns  doute  aufli  de  calmer  les  alarmes  qui 
(e  répandent  lur  des  mouvemens  de  troupes  dont  on  alTure 
que  Paris  eft  environné.  Il  ne  faut  pas  qu’on  voie  paraître  le* 
çnreignesdé  la  terreur  au  milieu  de  cés  délibérations  dans  lef- 
queHes  le  peuple  va  pxcrcer  fa  louveraineté.  Veillez,  légifla-, 
leurs,  fongez  combien  ledefpotifme  militaire  eft  à craindre 
pour  les  Républiques.  Rome  y a trouvé  le  tombeau  de  fa  liber- 
té ,lorfque  Pvome  comptait  encore  un  Cicéron^  un  Caton. 
La  carrière  qui  vous  relie  à parcourir  eft  bien  courte  pour  la 
nombre  de  bienfaits  que  vous  avez  à répandre  ; craignez  da 
perdre  un  feuî  inllant , & venez  enfuire , venez  avec  confianca 
vous  préfenter  aux  fuÊ*agesdu  peuple  ; méritez  fon  choix , & 
fie  le  compaandez  pas. 

^ Sî^né  hk^klGmiLTi  ypréjïdent, 

REPONSE  du  Préfidcnt^ 

Citoyens , 

Les  ennemis  de  la  patrie  ne  celTent , il  eH  vrai , de  fomente* 
des  divifîons  parmi  nous  ; leur  dernière  efpérance  eft  de  ranîe- 
ner  le  defpotilme  royal , en  calomniant  les  repréfentans  du 
peuple  qui  ont  fondé  la  République , Ô:les  quatorze  armées  qui 
Pont'  maintenue  contre  les  defpotes  conjurés.  Entourée  de 
nouveaux  orages,  & peut-être  de  nouveaux  périls,  la  Conven- 
tion  nationale,  accoutumée  à Vaincre  flaura  les  braver.  Déjà 
les  vailians  loldats  de  l’armée  de  l’intérieiu*  ont  accepté  la 
conftitution  républicaine  jelle  eft  adoptée  par  le  cri  de  laFrance 
entière.  Méfiez-vous  du  royallfme&de  l’anarchie;  la  Conven- 
vtion  ^nationale  vous  donnera  toujours  l’exemple  de  la  ferme- 
té : c eÜ  pour  le  pepple  qu’elié  a vaincu  les  tyrans  du  dehors 
& les  tyrans  de  Tntérieur  ; elle  vaipera  toujours  pour  lui  Sc 
aveè  hii.  Tous  les  Français  ont  juré  d’étre  libres  , & tous  les 
Français  tiendront  leur  ferment. 

La  Convention  nationale  vous  permet  d’alTiller  à la  féance. 

> Discours  du  repréfentàrit  du  peuple  Tallien, 

Cette  féance  ne  fera  pas  perdue  pour  Thlftoire  , elle  ne 
fera  pas jerdue  pour  FînRruâion  de  nos  contemporains: 
il  faut  fali-e  çonriaître  â la  République  entière  quels  fon*  les 
hommes  qui  viennent  à çette  barre  infuîter  à la  reprèfentation 
a^uoa^ie  ; il  faut  gue  y ou*  faiîiez  connaîtreaux  afmées  eeiuç 
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qttj  dfest  caÎQmpî<?ir  Îeuî*  «;ourag?. -Q^oî  ! je  viens  d’entendre 
dire  que  les  enfèigiies  républicaibès  tous  lefquelles  nos  braves 
irères  d’artnes^^ont  tant  de  fois  yoîé  â ,3a  viéloire,  font  les  éten- 
dards de  la  terréuH  Oui , ce  font  les  étendards  de  la  terréu^ 
pour  les  rcyaliâes , les  brigands  ^ les  anarchiûes  & les  ter- 
rorifte^s  l 

Remarquez , çltoyeàs  , q^eîs  font  les  moyens , quçls  font  les 
hommes  querori  t mpîoie  pour  dépraver  l’efprît  public  : ce  font 
les  mêmes  Individus  qqî  ^ après  avoir  courbé  ^onteufement  la 
téîq  fousie  joug  delà  tyrannie,  viennent  maintenant  calomnieY 
ce  qü’i)  y a de  pluarelpeâable.  Celui  qui  viept  de  vous  parler 
avec  tant  d’infoîençe , fuppôt  de  la  tyrannie  royale,  s’était 
réfugié  après  ie  10  août  dans  une  de  nos  armées , fous  ces  dra- 
peaux qu’il  appelle  ceux  de  la  térreur;  & il  les  a lâchement 
abandoonés  dès  qu’il  a vu  renouer  les  intrigues  contre-révolq- 
lion  taires  : mais  comme  il  faut  toujours  qu’il  y ait , dans  toutes 
les  circonllaRces  dpuloureufes , quelque  chofe  de  CQnfoIant 
pour  1 ami  de  la  patrie , voyez  auprès  de  cet  înfo'ent  déclama- 
teur , cet  intéreffan t jeunei om me , le  fils  de  Diétrich , qui  n’a 
^ fongéà  yengsr  îâ  ^ort  de  ion  père  qu’én  combatfânî  coura- 
getilemeat  pour  îa  patrie,  quoiqu’il  ne  foit  pas  même  dans 
râge  de  la  rèquifition^  Tous  èes  hommes  perfides  font  les  me- 
mes qui , à la  fin  de  raffemblée  confiîtuante,  dirigèrent  la  ré* 
yifion,  compofèrent  la  majorité  de  l’affembiée  légifladve , & 
jîfirènTtout  en  œuvre  peur  maintemr  la  royauté  t ce  font  ceux^ 
qüî  dirigent  aujourd’hui  certains  journaux.  Ife  ont  des  cOnciiia-r 
èules,  des  réunions  fréquentes.  ùC’eÛ  là  que  l’on  difait , il  y a 
deux  jours,  que  moment rî^étûît  pas  encore  arrivé  dz  juger  Us 
évémmens-du  iQ  août^  & Eafayettc  avàlt  bien  f<ût  dUihandonner 
fin  armée,  V oüs  voyez  que  c’efi:  contre  la  République , contre 
les  républicains , que  Ton  corifpirs  ; c’eft  îa^  royauté  que  îcn 
veut  rétablir.  Pourquoi  crient-ils  aujourd’hui  aprè^ces  troupes 
fépublrcaines  qu’ils  onteux-mêmes  appelées  dans  d’autres  temps? 
c’eft  parce  qu’ils  4es  voient  animés  d’un  bon  véfprit  ; c'efi  parce 
qu’ils  favent  que  jàmais^îles  fie  fouffiront  le  retour,  ni  du  fan- 
glant  terrorifme  , nf  de  l’odîeux  royalifme.  . , ^ 

^ Mais  à entendre  ces  mefficurs  , il  faudrait  faire  évacuer  tout 
le  territoire  de‘la  République  des'troupcs  qui  y font  difféminé'es: 
car  par-rout  le  peuple  français  va  fe  réunir  pour  délibérer  fur 
fes  in'érêtS  communs;  & les  droits  des  citoyens  dés  Pyrénées 
fonties  mêmes  que  ceux  de  l’habitant  dé  Paris  : cette  commune 
ne  pèfe  pas  plus  qu’une  autre  dans  la  balance  de  la  République, 
lians  foule  rétepdueàe  nos  vafieS  frontières , féclâme-t-on 
contre  la  préfenc'e  de  nos  brâves  défenfeurs  ? non  : par-tout  oa 
fraternife  avec  éux  , pn  foulage  lés  bîefîés , on  pleure  avec  eüx 
fur  les  maux  de  la  guerre;  par-tout  les  foldats  & leis  citoyens 
vlvétitéii  amîs,^tandis  qtCicîYOUS  yoa$igîtf|  féîïs 
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pour  troubler  l’ordre  public.  Vous  montrez,  il  eft  vrai,  vôtre 
courage  dans  les  fpçftacles  ; mais , s’.igit  il  d'aller  combattre 
aux  frontières , vousfollicitez  des  réquifitions  pour  être  placés 
dans  tel  ou  tel  bureau,  dans  telle  ou  telle,  adminiftration;  & 
pendant  ce  temps , les  honnnêtes  fils  des  artifans , des  labou* 
reurs , qui  (e^aieni  fi  util  es  dans  leurs  foyers , vos  frères  méma 
à vous  qttj  calo-^  niez  nos, années , tous  nos  braves  guerrieri 
cnlin  , verfent  jo  irncliement  leur  fang  pour  affermir  la  Répu^ 
biiqî,  e Vous  voudriez  les  divifcr  pour  affaiblir  leur  courage  , 
mais vous^ii’y  parviendrez  pas,  vils intrigans  ; vous  voudriez 
la  guerre  civile , mais  vous  ue  l’aurez  pas  , milcrablcs  : les  ar- 
mées &ies  bons  citoyens  de  Tintérieur  refterout  unis  pour 
repouffer  les  ennemis  communs  delà  patrie. 

V ousaceufez  de  terrorifrne  nos  armées  couvertes  de  lauriers; 
y peniez-vous  f ne  fe  battent*eiles  pas  depuis  cinq  années  pour 
îa République,  pour  le  maintien  de  l’ordre  & des  lois?  Infenfésî 
elles  ne  marchent  que  pour  protéger  vos  propriétés  expofées  k 
être  ravagées  par  les  armées  des  rois  coalifés,  par  celles  des 
Vebclies  de  i’Oueff: , Ôc  par  les  brigands  que  Pitt  falarie  dans, 
rûitérieur  pour  fomenter  la  guerre  civilç;  c’eff:  à ces  braves 
légions  que  vous  devez  l’exiffence,  &voiis  les  calomniez! 
Pour  nous,  témoins  de  leur  courage , compagnons  de  leurs 
travaux , foîidaires  de  leur  gloire , nous  ne  foufFrirons  pas  qu’on 
les  infulte  impunément.  Si  elles  nous  défendent  par-tout  où 
l’ennemi  fe  prèfeme,  nous  faurons  ici  venger,  Teur  honneur 
oürragé  ; nous  remplirons  ce  devoir  avec  courage. 

Efsmôt,  fans  doute,'  Pichegru,  Jourdan,  Hoçhe,  Sr  tant 
d’autres  brèves  généraux,  feront  par  vous  dénoncés  comme 
terrorîffes  pour  avoir  vaincu  à Fleuras , à Jemmappe  ôt  à 
^ Quiberon.  ' 

Vous  vous  établifTez  les  cenfeurs  univerfels , vous  voulez 
juger  les  armées.  Eh  bien  î elles  vous  jugeront  auffi  ; elles  fau- 
ront  ce  qui  s^efl  paffé  ici  ; elles  {auront  comment  on  les  a 
calomniées  , & comment  leurs  caiomniaseursont  été  accueillis. 
Je  demande  que  les  pétitions  qui  ônt  été  prononcées  à la  barre, 
avec  les  féponfes  du  préfident  j foient  inférées  en  entier  au 
bulletin '^.^^nvoyées  aux  arméés  & aux  départemens. 

Discours  du^  repdfintant  du  ptupU  Thibavdeaü» 

- , ‘ 'v  ^ 

ilepréfentans , / 

T> nouveau  que  les  ennemis  de  la 

encore,  viennent  introduire  ; il  a 
exiffé,utp.iues^fe^  jaleux  de  Tunipn  qui  régnait 

dans  la  CGnyenpoh,  iis  onttentéde  la  détruire  pour  divifer les 
cupyensgançals^^  d’eux  la  paix  & lebooheur.  Je  rends 

^ - • 
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'gfaccs  aiix  pétkîonnâîres  ue  nous  avoîf  fourni  cette  occafion  dè 
Vider  enfin*  d’une  manière  éclatante,  cette  lutte  indécente  &cri^ 
.mmeüe  que  quelques  inrrigans , doqiînateurs  des  feàions  de 
Fans^  ont  Voulu  fans  cdffe  èleyer  entre  cette  commune  &Ia 
reprerentatlcm  du  peuple  français.  Je- ne  dèfcendrai  point  juf- 
qu  a relever  les  ejpreffions  infolenres,  & injurieufes  aux  dé- 
fenieurs  de  la  patrie,  que  contiennent  ces  adrclTes  ; le  préopinant 
la  tait  dune  manière  fatisfaifante  : mais  il  eft  effentiel  de  les 
confiderer  fous  leur  rapport  politique/ Le  jour  s’approche  où 
peuple  français . affemblé  pour  exercer  Taéle  le  plus  folennel 
dè  la  iouveramete  » va  fito  fes  gîorieufes  deftinéesj  il  va  déli- 
lîêî'er  fur  la  conftitution  que  vous  avez  foumiÇe  à fon  accepta- 
tion. Le  décret  qui  pprte  que  les  deux  tiers  de  la  Convention 
encreront  dans  la  formation  du  corps  légillatif  prochain , & quf 
charge  les  afTemblées  éleélorales  de  cette  opération,  n*a  point 
été  rendu  d une  maniéré  abfoîue  ^ définitive , puifqu’ii  eft  aufiî 
fournis  à raçceptatîon  du  peuple.  Les  pétitionnaîres  pourront 
1 Accepter  ou  le  rejetter,Iorfqu*iIs  feront  légalement  convoqués 
dans  leurs  afiembîées  primaires  : mais  qu’fis  apprenneciic  qu’ils 
tï  ont  point  le  droit  de  venir  exercer  dans  la  Convention  l’ini- 
tiative du  vceu  du  peuple,  dont  iis  ne  font  qu’une  faible  frac- 
tion ; qu  iis  apprennent  que  la  commune  de  Paris  ne  pèfe  pas 
plus  dâns  la  balance  politique  que  toute  autre  commune  de 
France.  Mais  ü ne  s’agit  pdint  ici  de  la  commune  de  Paris'^car 
tout  le  n^iîde  fait  que  c’efi:  aujourd’hui , Comme  qux  fours  de 
Jaqïîüs  anjréufe  anarchie  ,?queîques  intrigant  qui  déiibèrent  & 
parlent  au  nom  des  feétions  déferres  r qu’ils  celîent  d’avoir  des 
mquiétudes  fur  les  difficultés  qu’ils  trouvent  dans  l’exécution 
dUidecrec  qu  ils  attaquent  ; la  commiffiop  des  onze  vous  en 
prefentera  incefiamment  les  moyens.  ^ 

On  craint  les  défenfeürs  de  la  patrie  qui  font  à Paris  & aux 
environs  ; on  en  demande  réioignement!. Vous  quiètes  au- 

jourd’hui fi  ombrageux  pour  la  liberté  & pour  vos  droits,  la 
preuveqiie  vous  etes  libres,  efl  dansles  adreffes  mêmequevous 
venez  de  prononcer;  car  îorfque  fes  décemvirs  vous  préfentèrenr 
la  confiitution  anarchique  de  1795  qu’ils  la  renfermèrent  dans 
cette  arche  d ou  ellen’ajamaisforti,&d’où  elle  nefortira  jamais, 
je  I eipère;  qu’ils  établirent  le  gouvernement  révolmioBn«irê 
les  echafauas  & la  terreur,  v®.  ne  vîntes  point  récla  mer  vos  droits 
indignement  violés;  vous  trouvâtes  pîuscommode  de  courber  la. 
tête  fous  le  joug  de  la  plus  déiefiable  tyrannie  : & aujourd’hui 
quedes  échafauds  ont  di/paru, aujourd’hui qii’on ufe,  tantqu’orv 
veut,' du  droit  déparier,  on  s’en  fert  pour  déverfelVdes  foupcons 
luiurieux  fur  les  fondateurs  delà  République  & fur  Tes  défen- 
feurs.  Ces  troupes  que  l’ontedoute  tant , n’ont  point  été  condui-, 
tq^aux  èavifons  dg  Paris  pMe  moment  où  la  conftkution  ferait 


acceptée  : c’eft  une  lâche  impoftute  de  le  fuppofer.  U 

les  a fait  venir , on  le  fait  bien , pour  aider  les  bons  çi- 
"ovens  à «rraffer , dans  les  mois  de  germinal  et  de  P.r«r'»l . 

rXfexpirans  de  l’anarchie,  & pour  affwrer les  arrivages  d« 
ftiKcis  : ainfi  on  calomnie  fufqu’à  vos  intentions  les  plu* 

^'^Reoréfentans  : reconnaiffez  là  les  derniers  efForts  de  YOf  en* 
nemis^  intérieurs  & extérieurs,  qui  s’agitent  en  tout  ^ 
calomnier  vos  vues  bienfaifantes  & pour  empêcher  1 
ment  d’une  conftitution;  qui  ne  veulent  point  de  gouvernement, 

"“™sr;oio.6»’S< J"  1.  p«™^ 

beienéedanslelang  denosmeillsurs  citoyens.  Cet  ayettiue»- 

wem  fuffira  aux  républicains  pour  leur  faire  rejeter  loin  d eux 

venez  d’entendre.  le  déclare  que  je  voueau  *fP"®  ' 
allez  vil  pour  facrifier  à fon  amour-propre  irrite  la  pa  x & U 
tranquillité  de  fon  pays.  J’appuie  la  propofiiion  de  Tallien , & 
je  demande  en  outré  l’ordre  du  jour. 

DîscouÂs  du  repréfmtant  du  peuple  GiROT-PovzpL'. 

• 11  y a long-temps  que  vous  conoaiffezles  manœuvres 

des  intrigansqui  veulent  nous  ramener  fous  le  Ir 

long  temps  que  vous  êtes  inftruits  des  efforts  qo  ils  fo-tpo« 

aglti  iS'^feaions  de  Paris:  la  France  ignorait  leurs  nouvelles 

trames  ; elles  ont  été  mifes  au  grand  jour  par  les  peiit.ons  qm 
viennent  de  vous  être  préfentées.Ceux  que  vous  venez  d ente^ 
dre  n’ont  pu  cacher  leur  haine  p' la  liberté  & pour  fes  mtrepid 
défenfeurL  ils  ne  peuvent  fouffrir  la  prefence  de  «* 
républicains  qui  ont  tant  de  fois  expole  leurs  1°“^®  P.  . . j. 
la  patrie',  de  ces  guerrieis  qui  ont  fi  vaillamment  tf «le 
«os  ennemis  extérieurs.  Ces  drapeaux 

ris  de  la  liberté , font  à leurs  yeux  les  étendards  d>  • 

Us  veulent  que  nous  les  faffionsdifparoitre.  Comment  ont  s pu 
s’abufer  au  point  de  croire  qne  leurs  demandes  feraient  foiv  ^ 
de  quelques  fuccès?  Les  ennemis  de  la  liberté  uendraient-ils  un 

®''îk  no*us*citênt  l’exemple  de  l’Affemblée  confituante  qui  de- 
manda  l’éloignement  des  troupes  qui  environnaient  Pans  ; mais 
qu’elle  différence  dans  les  temps  & dans  les  circonffances  .Alors 

les  armées  étaient  à la  difpofitiond’un  defpote , qui  les  avait  ap- 
pelées pour  étouffer  le  premier  cri  des  Français  pour  la  liberté, 
alors  on  les  fêlait  venir  pour  diffoudre  la  ' 

tionale  & remettre  le  peuple  fous  le  joug  ; alors  les  ‘Tor- 
chaient fous  les  sirapeaux  d’au  , les  o&ciers  & les  gene-. 


«3  «t»vuuieurs  nationales  :loîdats  offiderc 

gîorieufement  pour  4 caufe  dllâ 
«^erte  . c eit  a eux  ^ue  nous  devons  la  paix , ce  font  leurs  vir 
toiresqu,  fervent  à fonder  la  République  ; &l*on  veut  eue 
nousles  envifagions  comme  des  ennemis , que  nous  éloienions 
oVXe  qui  nous  ont  fi^bien  défendull  On 

font  ceufle  U r ils  >"«cheB" 

lont  ceux  delà  terreur,  & ceft  au  nom  de  deux  feaions  dé 

rnnfp^'  =*'"<■:«  font  là  des  calomnies  qui  fe- 

ront  t'en  tôt  reconnues.  Hommes  perfides  ! les  citoyens^de  ces 

faknt  ies^h  I la  terreur  qu’infpi. 

TrémU  À,  ^ m‘  aflaûns . pendant  les  Journées  des 
prem.,.r  &.  4 praitml , ils  ont  défendu  vos  perfonnes  & vos 

propriétés , ils  ont  forcé  les  rebelles  à lé  foumettre  aux  lois  • & 

& vous  déclarez  que_leurpréfence  vous  importune  ! Ou4im 

ou?d-m"fnd°^  P®®  tout  : ces  mêmés pétitionnaires 

s’é  or^nem  ? troupey  ui  affurent  féxécution  des  lois 

s cioignent  de  ces  murs . manifeflent  auffi  le  vœu  de  vous  éloi- 
1®*  siiemblées  primaires  ne  vous  connaif- 
fcnt  pas  & vous  ne  vous  connaiffez  pas  vous-mêmes.  Eh  quoi  ! 

pas , lorlque  vous  exercez  des laes 

de  lefre  P''°P'^*®  membres , lorfque  vous  éloignez 

C cette  enceinte  ceux  dônt  la  conduite  a été  repréhenfible  ! 

pas  . vous  pour  lefquels  nous  avons 
ifs  dcTreÏÏ!"'’  fommesempref. 

f nos  tyrans , nous  avons  ouvert  les  pri- 

fon^dans  lesquelles  les  decemvirs  vous  tenaient  enfermés.  Un 
des  orateurs  qui  ont  ete  entendus.a  recouvré  fa  libertéparvous. 
reprefentans  du  peuple , & il -craint  que  fes  libérateurs  foient 
appelés  au  corps  lepflatif  ! il  craint  que  les  étendards  de  la  11- 
berte  ne  répandent  la  terreur  ! AinC , vous  qui  avez  proclamé 
une  conftitunon  républicaine,  & les  troupes  qui  l'ont  acceptée, 
vous  portez  dans  fonaateiaterreur:  mais  s’il  efianimédepa- 
reiis  lemimens , fi  ceux  qui  l’accompagnent  défirent,  comme 
lui,  leloignement  des  défenfeurs  de  la  patrie,  les  bons  ci- 
toyens , qui  font  lesplus  nombreux  , penfent  différemraem.  Ils 
onteru  lans  doute  vous  intimider  ; mais  ont-ils  oublié  les  dan- 
gers  que  vous  avez  çourus  ? ignorent-ils  que  vous  les  braverez 
tous  pour  afl^urer  les  droits  du  peuple?  Qu’om-ils  fait , ces. 
gommes  qui  font  entendre  leur  voix  contre  Farmée?  qu’om-iîs 
tait  pour  vous  defendredeia  tyrannie  qui  s’eft  établie  fur  vous  ? 
rien.  C^ue  vcuient-ils  faire  en  ce  moment?  ils  intriguent  ; iis. 


t 
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font  pa/Ter  leur  voeu  pour  celui  des  r(édi(:hs , afin  de  tou#  é4 
impoièr , & d’établir  une  tyrannie  d’un  nouveau  genre  , maie 
V6iis  ne  le  foufFrirez  pas  : leurs  vains  efforts  viendront  fe  brifet 
contre  la  puiffance  du  peuple  que  vous  repréfentcz.  La  liberté 
va  s’établir;  ils  en  font  défiifpérés:  ils  veulent  éloitner  Iss 


s’établir;  ils  en  font  défiifpérés  ; ils  veulent  éloigner  Ist 
prochaines  jouiffances  des  biens  qui  nous  font  réfervés , âc 
iK>iis  faire  tomber  dans  une  affreufe  révolution  qui  étcrnifc* 
rait  la  tyrannie. 

Je  ne  crains  pas  les  effets  de  ces  pétitions  ; je  fuis  fatisfaît 
de  rimpreilion  qu’elles  ont  faite  fur  vous.  Je  demande  qu’ellet 
foient  vouées  au  mépris  qui  Icpr  eft  dû  : les  injures  dirigée# 
contre  l’armée  ne  diminueront  en  rien  fa  gloire. 

Je  demande  l’ordre  du  jour. 

DÉCRET  DE  LA  CONVENTION  NATIONALE | 

11  Fru^tdor^Cnn  ^ de  l<tjR.epuhrtque fiançéïJ^ef^neOindivlfibU» 

La  Convention  nationale  décrîite  qu’elle  improuv# 
les  adrefles  préfentées  au  nom  des  ferions  du  Mail  & dct 
Champs-Élyfées , comme  înjurieufesaux  armées  & au  camp 
fous  Paris  ; & que  ces  adreffes  ; la  réponle  du  préfideot,  & 
les'  difcoursdeTallien,  Thibaudeau  & Girot-Pouzol , feront 
imprimés  & envoyés  aux  départemens  & %ux  armées. 

: ^^priftntanû  du  peuple  , InfpeHeut  aud’ 

proces-verbaux^  Signé  Enjubault. 

Collationné  à l’original , par  nous  préfideot  & fecrétaîreé 


îiiationne  â 1 original , par  nous  préfideot  & i 
de  la  Convention  nationale.  A Paris, le  12  F 
an  je  de  la  République  françaife,  une  & in 
Signe  A.  Q.  Thibaubeau  , ex -président  1 D 
SoULlONAG , secrétaîresm 

Certifié  c«nfomie  : 

Les  Membre  de  î Agence  de  l\moi  des  Lois, 


CHAUBE^  DUMONT, 


J àè  llmprimerie  Nationale 


année  Répu  blicaine.  y 


l ' ''.V 

V3**tp'  ' -’•■■  ''.  '•'/•■  '-rj^ 


1*^'’  Ç;'‘T’  H 


